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hir tous ces bénéfices3, n'y p)as
toucher, et lorsque la somme sera
ronde, achetez une jolie propriété
assez grande pour y loger <elles
de nous qui voudront vivre en so-
miété. Nous choisirons un joli site,
on bon air... ce sera une agi éahle
retr*aite,1 et nous y enverrons les
malades...

-Oui, les poitrinaires seule.
ment.

-Pourquoi les, poitrinaires seu-
lement ?«

ý-Parce' que si l'on y soignait
toutes les maladies, notre jolie
retraite deviendrait,- un hôpital 1

.rMesdsmés, permettez 1 dit la
jolie Amandine,- Vous ne voulez
pas que l'on tou che aux bénéfices;
ruais ceci me semuble arbitraire!1
Moôi, j'ai besoin d' argent,, je veux
m'acheter- diffé-rert's ClioQcs ... Jý
demande tout de suite nma pt.

-Madame Grass ouillet me per-
mettra de luidire qu'il sera d'a-
bord assez juste de rembo-iraer
celles qui ont fait des availv»os...
telle que madame Flambard ai
moi- car il n'y a que nous deux
qui ayons fait face à la publica-
tion du Perce-Oreille...

-Rmboursez-vous de vos
avances, c'est très-bien, mais, sur
ce qui reste, je veux ma part.'..

-lyoi, dit madame Vespucb,
j'ai un assez gros mémoire chez
mu modiste, je ne serais pas fitchdc
de. lui offrir un à.compte... i

-Il suffit, mesdames, nous'ré-
glerons tout cela quand' M. Feuil.
lac sera de retour.-.

-- Ah!1 je voudreis déjà. qu'il fLt
revenu 1 -

-Et moi donc!1
-Ah 1 ce maudit argent!1 on on

a dit souvent du mal; tuais on y
revient toujoursl.

Fouilîse est'inq jours absqent,
Ces dames se morfondent, car
elles ne pensent, ne rêvent qù'aux
bénéfices qu'elle *s espèrent touvher.
la plus grand nombre ayant refu-
8é de laisser l'argent pour se batir
une villa.

Enfla leur chargé d'affaires re-
vient. Sa mine est grave, presque
sévère, ce qui ne lui est pas' habi-
tuel ; il commence par remettre
un portefeuille -à Cézarine, puis un
autre à madame Flambart, on
leur disant:- - J'ai touché vos
fonds... -. 1

-Très- ien, cher nmonsieur
Fouillaë I 'oh!' -nous. étions' bien
tranquilles sui cet arfticle!t Mais le
journal, de grâce, faites-nousi; avant
tout, -le, compte de son actif et dc
son' pa*ssif 1-. Nous brûlons. de
savoir'oùlnouis en sommes avec le

Fouilîse sort un grand pli de as
pochki; déploie le. papier o n disant:

-c'est avec regret; meéduLmep,
que je vois forcé de vous dire que
le passif dépasse de beaucoup l'âic-
tiF!... mais il ne' faut pas que
cela vous effraye; quand on com-
mence une opération, il on est
presque toujours ainsi. '-j'est bon
signe ;,car, ainsi que le dit le pro-
verbe. Qui gagne en premier,
c'est du. fumier 1 maisoen second,
C'est du bon...

-Au fait, monsieur Fouilîie:
ce ne sont pas des proverbes que
nous vous demandons, mais le
compte de vente de notre premier
numéro du Perce-Oreille.

-J'y arrive, mesdames ; mais
de grâcoe, point d'impatience:
quand il s'agit de comptes, il faut
se donner le temps, sans quoi et
risque do faire des erreurs 1...
M'y voilà... La première déponai
du Peree-Oreille se montait à qua-
tre mille six cent francs...

-Nous le savons, passez!.
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UN PELNDANT AUX FOLIES
BERGERES.

Les révélations indiscrètes de la
grande presse de Montréal sur ha
conduiite peu crthodoxe du Grand
Vicaire,- aux F iolies Bergères ont
causé un'certain émoi parmi les
.amis du saint homme.

Loràque la Patrie a dionné pu-
blicité à la lettre do Laura Sarti-
gny nous avons cru, et nous cro-
yons encore aujourd'hui, que notre
'confrère faisait une furmisterienu
rédacteur-on chief de P'Etenda.rd.

La plaisanterie, était un Peu
trop salée, et le public n'a pas en-
tretenu l'idée que le Gr-and Vicai-
re pourrait avoir ou des relations
avec les horizontales de Pa~ris.

Laura Sartigny, selon os
était un mythe, unê, femme qui
n'a jamais existé hors des limites
de l'imagination d'un chroniqpe<qr
aux abois.

Aujourd'hui le Grognard a la
conviction intime que le Grand
Vicaire peut rendre des points à
Tartufe. Cette conviction est
basée sur un fait dont nous pou-
vous garantir l'authenticité.

Nous ne voulons que relate u
incident arrivé des printemps dcr-
nier dans un hôtel bien connu do
cette ville.

Afin qu'il n'y ait pas l'ombre
d'un doute sur la vérité de ce qui
nous allons raconter, nous allonL,
mettre les points sur les i, nom-
mer l'hôtel, et les persounnageqs
et indiquer l'endroit où tces lec-
teurs pourront rencontrer les té-
moins du fait'-que nous voulons
divulguer.

Si nous écartons un coin du
voile qui doit cacher la vie privée
d'un journaliste prêchant la mo

t ale à tous es confrères, c'est dans
le but dé faire tomber le masque

eporté par ce pharisien, marchand
-de religion et de bons principes.

C'ti pendant le mois d'avril
udemidernier.

L'ascétique rédacteur de l'Ete
dard prenait, cor-'me d'habitude

*son déjeunier ,'aà Iotel de M. JO.
scph'-Béliveau, Place Jiacques Car.
tier, du côté droit on montant,
troisième porte do .la rue No tre.

Une gentille fillette de dix-hui
ans scrvait'sa tiiblé, l'avant demniE

ne aufond do la salle.
Le sén ateur avait pris son siège

à l'extrémité de la table.
Il; se -prit d'une-- 'adini ration su-

bito pour losý gracieux coitouris
des bras de la servante, voilés pa~r

line ga-tze.légère assez transparente
p)our laisser voir sa chaire nacrée
coupée de veines d'un bleu tendre.La fillette voulut pr-endre un
cout eau ou une cuillci- pré-i de'
l'assiette du pieux folliculaire. Ce-
lui-ci en voyant le beau bras de lae
fillette a proximité son asiiettemte
put résister .1 unue tentation terri-
bIc.

De sa main dr-oito, histoire du
s'amueer, il saisit le biceps de la
sonvante ' et-le serra dans une

La jeune fille indignée par cette
carerise inattendue et terrifiéu par
les regards étranges que lui lan-
çaient le Grand Vicaire, poussa3
uncri arraulhé à sa pudeur offen-
Sée.

En entendant cc cri le sinit
hommre lâchale. bras de la fillette
et laissa'tom-berý sa tète dans son

9assiette. %
- Il se tint le nez à deux pouces
de son assiette pendant le reste
du déjeuner.
IIl y avait deux pensonnairep de
Mi. Bélivean à une autré.'table qui

tne purent s'empêcher de rire de
- 'esclandre causé par le Grand Vi-
caire.

n Les servantes se taillèrent des
-bavettes sur l'incident. pendant
3un cinq ou six jours et les pension-
naires qui avaient appris, là mésa-
venLure du scribe ultrainonté, ore

Qfirent des gorges, chaudes pendant
Lune quinzaine de jours.

JE Et voilà pourquoi quelques
,jours pies tard le Grand Vicaire
résolut de prendre ses 'ýrepsé à

-l'Hôûtel Richelieu.
sLe Grognard a aété 'r scandali-
on apprenant cet écart du Gratid

u Vicaire. .' .. 1-
:e il va prier son ami Ladébauchi
- ne rédiger un' mandeMeýcnt à l'a-
is dresieo du chef des3 castors. Il de-
où vra lui parler dés moyens 4'ii
,d doit employer pour réprimer Jes

Mouvementa déréglés de *sa éhàir.
il Il lui montrera l'horreur qu'inspi-

re le péché d'impureté, péché qu
a- a fait tomber le feu du ciel sur
oc Sodome et Gomrrh.,.
0- TILlui " n'seignera.,cornmiql
r- devra 6vitèi'r fésôiaý àsjnca

f, nos docc péché. . -

c- .Le Grand Vicaire devra se tué
'fer 'da' concupiscence des yeiui

it Si son bras le scand,àlise il' de-
è- vra le couper et le jeter 'et le jeter

au feu,. car il- est écrit : Malheulr
icelui par~qil scandale 'arrive.
Nous r6commandions le Grand

Vicaire.aux prières de nos lecteurs
avec 1l, :spoiî- qu'il fera une bonne
,onvoraion, qu'il prendra de bon-
nes resolutipns pour l'avenir, qu'il
v perioi-eI'a jusqu'à, la fin de seb

jours pour 16~itrl ciel. C'est
àagralceque unuslui souhaitons.
! «Amen t!'Amèn1 Amen!1

EPROPELLER.

~ L's "eî~tiiuersfran ce-cana-
dieus se-plaisent d'ordinaire à ra-.
conter-leà U"yeantures de voyage
Iapis le S guenaýy et'le blas du St

'cnrs l ctýur8 ls'beaÛtés -d'nue
'xcurailon'l.SUr1ià."art de' notre
l tu&2 u sépaýre -la-ýprovince

a lký.,PublquOvolai-

kiqu ..par, lacurioýitC 'nous
avn v'uhiiprôfiter ido quelâ*ues

leurs de,3vatoaces pour nous ren-

comn..me nos compdst%4ites d'oni-
in française n 'oygetc ui

très-rarement 'dans les vapeurs à
hélices .(propè1lers) nous avons
voulu-juger, par nouls-même.-de
'agréçment que nous trouverions
.iurëees b'atéau-ir. -

"NoÙus so mmse afià au bureau du
Canal Laeh1ino- où M. Bussière,,
l'actif et zélé perceptour des droits
du gouvernement, nous a forte-
ment reeo'man dé de prendre
tiotre pàçisage - bord du Persia,
e ptuslég:itnt et le plus conforta-

býe des propeller'faisant le servi-
ce ent'ô Montréàl et Ste. Càtheri.

rie àl'ntrô ~ucanai WTlhand.
11ossui11vimnes onavset lende-

main Mf.S'ussières nous .présent:iî
1 MX. Towers," 1-du Pk6sîüi q-ui"noiî',
promi un voy.age (les. Plus intj-
rei ants.-

Les lignes acietîn'~ dý>
Persia n'offrent pas la-beauté di-

m illua 'd6,3vapàuri3: de la Cornpti-
1 tnie du àichelicu et d'Ontario.

Ct) bateau a été taitllé pour' mon-
ter dans les caiauixet' affronte,-
les tempêtes les plus terriblel4 dit
[Lac' Ootario aveb une'araso'
desplusr lourles (5,000 tonneaux).

Si, l'apparencei extérieure est
lenuée de grâces e t de-legerté, là
partie du Péria' consacrée auýc
voy4geurs, est amlénagée avec un

luxe,\et goût, remarquables.' LIe
1salon élui occupe Itçut lé pont sà-
périeuire da vapeur, est meubl'é
avec richesse- et rien n'y a ée
é pargné pour donner aux voya-
geurs3 le confort qu'ils désirent.

Les cabines sont' larges et bienî
iaépées, les lits y o lt' moelleux et
3 antretenus avec, la plus grande~
- propreté., :.. -'Quand 'a la table Lucullus y
B mange tous les jours chez Lueul-
L lus.7

A bo'rd d csâ!svoaer
- se trouvent -comme.' cufamille.
aLes 'officiers,. sont affables,' 'et d'uný
Lcommerce des plus faciles. .Ne

vous gên ez - pas .jam ais a i vous
s voulez des informationls sur le-
0villes ét villages que vous >Paàsse.
à raz. Ils sont toujours prêts à yodis
ré6pondre et i,,'converserè a'#cc vous

- aussi longtemps que voûs lé dési-
d rez. Lorsqu'il y a encombremient

'de passage rs, 4hdtleravons .vu
aleur'céder leurs propres-ýcabinesW et
L- dormir sur lit dure.

'Le voyage entre' Mon tréal' et
I Ste. Cattherine,à sept miilles dès

le 'Chutés du Niagara dure depuis' le
yen redi soir ùàsept hautes ju8qu'au'
lundi matin à neuf heures.;
Li Il- est diffilié dimaginer des

r ý.eantés plus pi ttoresques que celles
qui sont ôffertes par le' St. Lau.-

il rent>ehflre!'la-'mnétrokolG et-K'Ings.

'douanor 'le'àpéctaele., de. É éîPi

eosté im~psne e'cs aie"î

-.- PIQUE-NIQUE.

Onnous écrit' de Trois Riviè.
res;

La dernière sensation dans notre
petite ville a-été le grand pique-
nique à SpèneeL Wood.

a.e, fête chaii'être a réussi au-
déeà des espérances de ses organii-

* 'Iî16dpart n!eit culinaire était
esladiréatiôdk,"de notre Victor.

X. Edowarcl DP4nt. C'est dire as-
sez.

Lrces ttait Composé de
- ufifr,Nao

ôwMalaicotte, flute à bec, et Tsi.
'doàrê: Pothièia, clarinette.

La b-Dlupart -de * invités avaient
pporté des panniers. avec des vie-
uailles 1 * ,

!iý-das-'le panier de M. J.
13.dàil>t-'-il 'y avait une jolie

*ýolletiàns de langues fumées mais

M. L. N.-'Dafreine avait appor-
té dans son pannier 'une douzaine
de, bouteilles de*]?olly Water.
- .MM." Johnnny ' Gauthier et
Adetard' Gauthier- avaient d'ex-
cellentes'andouilles, '

M. Pierre St-Pierre avait fourni
4~ la société une douzaine do'petits
mulots farçis.

Parmis Ièà"pertionn'es""qui ont
pris par-t aux danses - nous avons
remarqué MM2N. F. X. Guillet ( pré.
sident du comité de la soit), Sevê-

i- Iaml .ýine parle pas Sur
l'ouvrage,) oeTbhompson, I. P.
Me Dougaîll, 11. Rochelean, Char-
ly Dinù3, le' champion tîreuraux
renards, .F. ;K. Pothier,' C. K. Og,
den et son ami " M. 'Dawsoniô, De.
non,,ourt, N. Grenier, Chp. Rous-
seau, L., Z. Beaudry,'- W. Fortin,

tf « Cotiùf6is. 'O. Ca.rignac,'Thomas
Bournival~ Jacques Nanît, ( char-

boaà' a 'idote~1' e preBette
de'a binl'é~& v'ec tioii livres de

beurre qui pesait 'hi poids frangais.
Ont pris part aux courses à cIte-

vMl Pr-ospètre Ducharme, Penny
Gingrras''Ml Arcarid-du cap, 'Iheo-
dore Lacaire de Batiscan et Ed-
mond IHarnois;

*Danl; la -course Àà pied nous
vu MM r.Rocheol'au 9 Armi-
trong, Lecrocheà Màsse, les pères;[ianctC tt Fràtiriei.'e ue
etaient HM. Jerry.. Luocerhoff et
Ant PeIlorin, Jean.Ctoutier. et
Paul Boi vert.'

Les ref'raîcbissementi étaient
fournis par Mn.' Picardi alias Ecorco
de BMneau.. ,

SM. Jîmmyl O. Malone était
chargé de coller les chaides cas-
secs.' '

Tr'uv6 dans un tiroir de com-
mode dans un.' htel d Papineau-
ville.

Cher.,Auna '*- ''

J'di pris, le plisir
de t'écris' se ' soir pour te lessé a a
saý -voir de mes nouvelle et 'pour

saorla drosse de Ton Cher At-
bert- quand j'ai., parti il ma dit
'qu'il meserira 'et je lui' écrs et il

que tu fera pasparoille 'ai parcas
tu de-ris diai qu'il mecris do nne si

,mna kddresse. 3' :
Tu donne mes rneuxéur'compli-

mnta tôàf:les&Ami-'4ti a dans les
environ dit moi si John Brasse' et
dans le village.

-'Dit a Ovîla. Louzon ses
tin.*crapo decachoni. pi w Omer

Richer! 'c mmeùesbe touh des
petit verra,

Les sou venirs d'MýIêi fà 'DU-
ýM'aq's'ônt iô6j6urs a prdoiô', '.R.!Ce

ùE11 A i&dèilQ4ïtàurf at5

-alequ~e4i dt
à um a'atp fteu
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